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Disponible :
Arrogant Artist
Anticonformiste et sexy à en mourir, Dante ne passe pas inaperçu et ne se laisse pas approcher facilement.

Mais Jane, qu’il a croisée au mariage de son meilleur ami, réveille en lui des envies et des désirs enfouis.

Pétillante et lumineuse, la jeune femme lui offre des nuits torrides et des étreintes brûlantes.

Mais les ombres du passé de Dante ne sont jamais loin et menacent ce bonheur tout neuf…
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Disponible :
California High School
Laguna Beach ! Ici, tout le monde est beau, mince, riche et performant. Autant dire que je n’y ai pas ma place.

Après la mort de ma grand-mère qui m’a élevée comme sa fille, j’ai dû tout quitter pour venir vivre dans cet univers aseptisé avec une mère qui n’a jamais voulu de moi.

Pour ne rien arranger, elle travaille comme femme de ménage chez la famille de Zack Miller, le mec le plus beau, le plus sexy, le plus populaire de mon nouveau lycée.

Capitaine de l’équipe de foot, un regard azur torturé, des muscles à n’en plus finir, tout en lui crie danger.

Il fait craquer toutes les filles, moi y compris. Sauf qu’il est hors de ma ligue et que je n’ai pas le droit de l’approcher.

Mais difficile de maintenir ses distances quand on vit quasiment sous le même toit…
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Disponible :
Coloc avec mon ennemi
La fin des études universitaires a sonné ! Après six années à travailler dur, Lexie est enfin diplômée. Et quoi de mieux que de fêter ça en partant pour un mois et demi de vacances avec sa bande d’amis délurés ?
 
Miley, Noah, Scott, Calum et Lexie s’envolent enfin pour le Mexique avec une seule chose en tête : s’amuser et profiter à fond !

Mais ce que Lexie n’avait pas prévu, c’était de totalement craquer pour Calum, son pire ennemi depuis le lycée, qui est aussi et surtout le meilleur pote d’enfance de son ex-petit ami, Scott.

Depuis toujours, ils se détestent cordialement et pourtant la tentation n’a jamais été aussi forte. Surtout que dans la grande villa qu’ils ont louée, il leur suffit de pousser discrètement la porte de la chambre d’à côté pour céder au désir…
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Disponible :
Devious Doctor
Intriguée par les accusations qui pèsent sur Clive Boyd, éminent chirurgien esthétique, Ludmilla décide de mener l’enquête.

Mais difficile de résister à l’attirance, tant le médecin est charmant et terriblement sexy !

Et si finalement c’était elle, la proie ? Impossible de le savoir sans prendre de risques…
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Disponible :
Sea, Sex & Catastrophe
Angel Doran, propriétaire d’un yacht de luxe, joue gros sur cette croisière qu'il organise dans les Caraïbes : il faut absolument que tout se passe à la perfection !

Hélas, ses espoirs s’envolent très vite : les catastrophes semblent suivre à la trace Madison, sa nouvelle serveuse. Chutes en cascade d’objets précieux, crevettes renversées dans la piscine... Les bourdes et les accidents s'enchaînent, et Angel se contrôle pour ne pas jeter la jeune femme par-dessus bord !

Mais le pire est à venir : le désir, puissant, irrésistible, ne cesse de grandir entre eux à chaque échange de piques…
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Kristen Rivers

NAKED SNOW MAN


[image: logo]


Prologue
Anna
 
Ça va le faire !
Dans ma vie, j’ai beau avoir passé plus de temps face aux caméras que devant les vraies gens, je ne suis jamais à l’aise quand je dois donner une interview. Encore moins quand celui qui va me poser les questions n’est autre que Jeremy Stone, le plus célèbre présentateur des États-Unis. Une vraie légende vivante, ce type.
Sois fidèle à ton personnage, et tout se passera bien !
Mon personnage ? Je suis Anna Vogel, la nouvelle chouchoute d’Hollywood. Vosgienne d’origine, je vis au pays de l’Oncle Sam depuis que mon actrice ratée de mère a épousé un réalisateur californien. Je suis aussi l’heureuse élue du tant convoité Daniel Henderson, acteur montant qui doit me présenter sa demande en mariage dans quelques minutes, devant des millions de spectateurs. Moi, je me contenterai de feindre la surprise. Et d’accepter sa requête, cela va sans dire.
Mon téléphone vibre sur la table. J’ai tout juste le temps de consulter le message de Maria, ma meilleure amie d’enfance restée en France, avant que la maquilleuse rapplique. D’un geste autoritaire, elle me force à regarder en l’air afin de me couvrir la figure d’une poudre qui m’empêchera de briller comme une boule à facettes sous le feu des projecteurs.
Sylvia, mon agent, apparaît dans mon champ de vision en trottinant. Son adage préféré, c’est : pourquoi marcher alors qu’on peut courir ?
Note pour moi-même : lui acheter une paire de rollers pour Noël.
– Prête ?
Dans sa bouche, ce n’est pas vraiment une question. Je me laisse entraîner vers la scène après avoir remercié la maquilleuse d’un signe de tête. Sylvia m’attrape par les épaules, l’expression ultra sérieuse.
– Surtout, n’oublie pas les paillettes dans les yeux quand il te fera sa demande.
Pour le commun des mortels, une paillette dans l’œil, c’est désagréable. Dans la bouche de Sylvia, mon cyborg d’agent, ça veut dire : « Simule l’émotion, pleure, hurle et crie de joie. » C’est vrai que si on enlève la « joie », ça revient à avoir un grain de sable dans l’œil.
– C’est parti !
Sans me donner le temps de réagir, Sylvia me pousse vers le plateau, où une assistante m’indique le siège sur lequel je dois m’installer. Il y en a trois en tout. Je serai assise juste à côté du présentateur, qui se positionnera entre mon futur fiancé et moi.
Alors que Sylvia est en train de faire pivoter mon fauteuil afin de me permettre de présenter mon meilleur profil, Daniel fait son apparition dans la pièce. Je note les regards que lui jettent la plupart des employées du studio, des assistantes aux monteuses. Ça doit être pareil au niveau du public. J’ai l’habitude, je n’éprouve aucune jalousie. Avec ses cheveux blonds, ses yeux couleur d’océan, ses dents fraîchement blanchies et son corps que des heures de musculation quotidiennes ont fini par rendre athlétique, il suscite toujours l’admiration chez celles et ceux qui aiment les beaux spécimens masculins. Ce n’est pas pour rien qu’il a été élu « acteur le plus sexy de l’année 2021  ».
Et moi, je vais me marier avec lui. N’est-ce pas magnifique ?
Il ne vient pas m’embrasser – ça abîmerait notre maquillage – mais il me décoche un sourire Colgate qui provoque des soupirs extatiques partout autour de moi.
– Vous êtes vraiment une petite chanceuse, me félicite une dame chargée de l’éclairage.
Je la remercie d’un signe de tête tandis que le personnel peine à maintenir les quarante veinardes qui feront partie du public de l’émission. Jeremy Stone se pointe enfin, entouré d’une douzaine de personnes qui gravitent dans son orbite. J’essaie discrètement de l’apercevoir à travers la nuée humaine qui s’agite autour de lui. C’est la première fois que je le vois en chair et en os, ce qui me permet de constater qu’il a l’air plus grand à la télé qu’en vrai. Les gens deviendraient dingues s’ils savaient que la plupart des trucs que l’écran leur présente ne sont pas réels.
– Anna ? Anna !
Je sursaute. Je me suis encore perdue dans mes pensées. Le temps d’adresser un sourire rassurant à toute l’équipe, et c’est parti pour cette émission en direct qui doit toucher des millions de téléspectateurs.
– Daniel, Anna, soyez les bienvenus au Jeremy Stone Show. Vous êtes ici pour nous parler de Swallow Your Tears, My Sweet, un film qui vous réunit à l’écran et qui paraîtra dans toutes les salles fin décembre ! Alors, qu’est-ce que ça fait de faire semblant de tomber amoureux de votre vrai crush ?
– Vous savez, devant ou derrière les caméras, je tombe amoureux d’Anna chaque jour.
Je souris niaisement tandis que le public présent dans la salle pousse des soupirs enamourés. Ça a l’air spontané pour ceux qui n’y connaissent rien, mais les organisateurs nous ont fourni à l’avance les questions qui seraient posées. Non seulement nous avons répété les réponses plusieurs fois, mais en plus, ce sont nos agents qui les ont rédigées. Nous, on se contente de réciter nos textes, comme lors du tournage d’un film. Basta.
– Quel charmeur vous êtes ! Vous avez bien de la chance, Anna.
Ça doit être au moins la cinquième fois qu’on me le répète… aujourd’hui.
– Oui, je sais. J’ai vraiment gagné le gros lot le jour où Daniel s’est jeté devant un camion pour me secourir.
Soupirs…
En vrai, je l’ai rencontré à l’after du dernier film réalisé par mon père. Nous étions deux étoiles montantes. Le courant n’est pas trop mal passé entre nous, si bien qu’il était naturel et prévisible que nous finissions ensemble.
Pour toute réponse, Daniel montre sa cicatrice sur le front censée provenir de notre rencontre.
Si les gens savaient…
Le présentateur lui pose une question sur notre vie commune. Il y répond avec son charisme légendaire, si bien que même moi, je suis suspendue à ses lèvres, alors que je sais mieux que personne que c’est du pipeau.
– Ah, Dananna, vous me faites rêver.
Je souris à ce surnom débile concocté par nos agents en additionnant nos deux prénoms. Brangelina, au moins, ça avait une certaine classe. Quand je dis Dananna, j’ai l’impression d’avoir du yaourt à l’ananas plein la bouche.
Les lumières s’éteignent soudainement. Je sais que la production n’a pas oublié de payer la facture d’électricité. Ce n’est pas non plus une apocalypse zombie, même si les cœurs de toutes les fans de Daniel vont bientôt plonger en plein Armaggedon.
Lorsque toutes les ampoules s’allument, Dan se trouve devant moi, un genou à terre, une petite boîte ouverte sur la paume de sa main droite. La caméra pivote. Pas pour filmer ma réaction, ça, ça viendra ensuite, mais pour mieux capter le scintillement de l’énorme solitaire qui couronne la bague de fiançailles.
– Anna, veux-tu m’épouser ?
Maintenant, c’est à moi de jouer. Je feins un mélange de surprise et d’enthousiasme avant de bondir hors de mon fauteuil pour parcourir les trois pas qui me séparent de Dan.
– Oui, oui, et mille fois oui !
Il se lève et me tourne de telle manière que les caméras ne loupent rien de notre baiser. Je suis sincèrement heureuse. Cette demande en mariage, je l’attends depuis que je suis petite fille. Devenir l’épouse de l’homme le plus en vue d’Hollywood, qui n’a jamais rêvé de ça ?
Après un baiser qui dure dix-sept secondes exactement, le présentateur fait mine de nous interrompre. Nous rions et retournons à nos places.
– Je sais bien que vous êtes impatients de vous retrouver seuls pour laisser libre cours à cette passion dévorante qui vous unit devant et hors caméras, mais je vais vous demander de patienter encore un petit instant, le temps de visionner un court extrait de votre film. Promis, il n’y en a pas pour longtemps.
Daniel et moi échangeons un sourire complice. Je suis certaine que les spectateurs vont adorer ce qui va suivre.
Ou pas.
J’ai déjà vu le film dans lequel nous avons joué. Pourtant, je ne me souviens pas du gros plan sur l’arrière de la tête de Nicole, l’actrice qui incarne la sœur de Daniel dans Swallow Your Tears, My Sweet. Le décor non plus ne me dit rien. D’ailleurs, il est flou. J’ai l’impression qu’elle est prosternée devant un genre de totem. Sa tête se met à bouger d’avant en arrière, faisant danser ses cheveux roux.
Mais qu’est-ce qu’elle fiche ?
Puis, c’est la bande sonore qui se met en route, et tout de suite, je comprends mieux. J’ignorais que Nicole avait joué dans un porno. Pas mal, ses gémissements. Il faudrait que je m’en inspire si jamais je devais jouer une scène osée.
C’est bien mignon, tout ça, mais qu’est-ce que ça fiche dans notre film ?
Je risque un coup d’œil en direction de Daniel. Avec tout le fond de teint qu’il porte, c’est dur de l’affirmer de manière catégorique, mais je suis presque sûre qu’il a blêmi. Ça le gêne sûrement de visionner ce genre de film devant moi, ce n’est pas vraiment notre genre. Il est tellement tendre et doux, dans l’intimité…
– Putain, Nicole, oui, prends-toi ça dans la gueule, aspire, aspire, aspire ! Oh, oui, je la kiffe, ta bouche !
Cette voix…
Soudain, l’image se clarifie, et le totem laisse place à un torse. Un torse sculpté par des heures de sport acharné. Un torse qui me dit franchement quelque chose, avec cette fine ligne de poils qui descend telle une autoroute bordée d’arbres. Puis, deux mains viennent agripper la tête aux cheveux flamboyants. Les doigts s’enroulent dans les cheveux. Au poignet de l’homme, je reconnais la montre de Daniel. Mon sang ne fait qu’un tour. Je me tourne vers lui. Il s’est tassé sur sa chaise, même s’il lutte pour ne pas avoir l’air coupable.
– Dan ? Qu’est-ce que… ?
Bon sang ! Je suis tellement chamboulée que je n’arrive même pas à finir mes phrases.
– Bordel !
– Ce n’est pas ce que tu crois, je peux tout expliquer.
Ouais, ouais…
– Oui, Nicole, oui ! Oh…
J’entends le gémissement caractéristique qu’il n’émet que lorsqu’il jouit, et mon cœur se brise.
– Pas ce que je crois ? Tu vas faire quoi ? Me dire que tu as glissé sur une peau de banane et que tu es tombé la bite dans la bouche de cette pauvre conne ?
– Anna…
Je me détourne de lui. Je ne peux plus le regarder en face. Et les caméras qui continuent de tourner. Je ne me suis jamais sentie aussi humiliée. Je lutte contre mes larmes. Pleurer en public n’est pas une option envisageable. Je me lève avec autant de classe que possible. Je ne peux pas perdre la face devant mes spectateurs. Bien sûr, ce genre de tuile n’arrive qu’en direct. Il n’y a pas de possibilité d’effacer ou de retoucher les images. Si je laisse la moindre larme m’échapper, le monde entier me verra chialer, et je passerai à la postérité comme la pleurnicharde cocue. Avouons qu’il y a mieux…
Lorsque je m’adresse au présentateur, je dois faire appel à tout mon savoir-faire d’actrice pour éviter que ma voix tremble.
– Veuillez m’excuser, Jeremy. J’ai besoin de prendre l’air.
Respire.
Voilà, reste focalisée sur l’essentiel : ta carrière. Occupe-toi l’esprit pour ne pas craquer en public. Inspire, expire, pense aux chatons. Oui, c’est mignon, les chatons.
Au lieu d’accepter ma requête, le présentateur phare se tourne vers mon « presque » fiancé.
– Vous allez la laisser filer sans bouger le petit doigt ?
Oui, ce serait vraiment sympa.
Mais comme rien ne se passe jamais comme prévu, le bourreau des cœurs se met debout et s’avance vers moi de sa démarche lente, digne de John Wayne. Un sourire contrit étire ses lèvres tandis que son regard désolé se braque sur moi. Mon corps se tend un peu plus à chaque pas qu’il fait.
– Anna ?
Quoi ? Tu n’es plus sûr du prénom de celle que tu viens pourtant de demander en mariage ?
– Anna…
Il fait un dernier pas vers moi. Nous ne sommes plus qu’à une dizaine de centimètres l’un et l’autre. Je peux sentir son odeur. D’ailleurs, n’est-ce pas le parfum de cette garce de Nicole, là ?
Chatons. Visualise des chatons. Des arbres dans une forêt. Voilà, ça, c’est vraiment zen. Merde, je vois un totem. Et une rousse qui se prosterne devant. Non, non, non, ça ne va pas le faire.
Je plante mon regard plein d’avertissements dans celui de l’homme le plus désiré de la planète. Un coup d’œil rapide pour s’assurer que les caméras tournent toujours, et il lève le pied, prêt à franchir le dernier espace entre nous sans tenir compte de la menace silencieuse que j’essaie de lui faire passer. Ses bras viennent encercler ma taille.
Ça ne va pas le faire.
Tout se passe extrêmement vite. Le contact de son corps adultère contre le mien met à mal mes résolutions de paix et de calme. Il ouvre la bouche, probablement pour me sortir une de ses phrases de perfect lover dont il a le secret.
– On parlera de ça en privé, chuchote-t-il à mon oreille, mais laisse-toi faire devant les caméras.
Non, mais il se fout de ma gueule ?
Puis, à voix haute, il me lance :
– J’ai été piégé par cette fille, Nicole. Mais ça n’arrivera plus. Pardonne-moi, Anna. Et épouse-moi.
Tu ne veux pas un poney, aussi, tant que tu y es ?
C’est la phrase de trop. Ma colère explose. Mon bras part tout seul en avant, et je lui fourre dans la bouche le petit écrin contenant le symbole de notre mariage avorté. Ses yeux s’écarquillent de surprise, son visage devient écarlate, et des cris étouffés se font entendre autour de nous.
– Quitte à sucer, avale ça, et étouffe-toi avec ! Ah, c’est moins marrant comme ça, hein ? Estime-toi plus heureux que Nicole, au moins, cet écrin ne sent pas le camembert.
Silence total dans le studio. Tout le monde est en plein bug. J’en profite pour ramasser les pans de mon ego blessé et file comme une voleuse.
1
Anna
 
Le trou du cul du monde. C’est là que je me terre depuis un mois, et contrairement à ce que l’on croit, il n’y fait pas chaud. C’est même tout le contraire.
Schwiendriebensheim. Ajoutez un chiffre et un caractère spécial et vous aurez l’impression d’avoir créé un mot de passe à l’épreuve des plus grands hackers de tous les temps. Pourtant, c’est juste le nom du village qui m’a vue grandir. J’avoue que cet endroit paumé dans le piémont des Vosges d’Alsace est idéal pour passer inaperçue quand on est une star internationale. Réseau téléphonique qui date de l’âge de pierre, routes minuscules et impraticables une bonne partie de l’année… Au service « objets trouvés » de la mairie, il me semble que cela fait près de quinze ans qu’ils conservent un bonnet miteux oublié par le dernier touriste qui, pressé de retourner à la civilisation, s’est enfui sans un regard en arrière, ni un regret pour ses oreilles et son crâne glacés.
C’est là que j’ai trouvé refuge après l’orage médiatique qui s’est déchaîné sur moi lorsque j’ai balancé la boîte de ma bague de fiançailles dans la bouche de l’acteur masculin le plus en vue d’Hollywood. Pourtant, il l’avait mérité. Il m’a trompée. J’ai été publiquement humiliée. Mais c’est moi qui me fais taxer d’hystérie. De dépression. Et c’est vrai que je n’en mène pas large depuis mon retour au bercail, mais qui pourrait se targuer de bien se porter après un coup pareil ?
La porte de la boulangerie tinte quand je l’ouvre. Toutes les têtes se tournent vers moi, mais aucun regard ne persiste. Ça me fait bizarre de pouvoir entrer dans n’importe quel établissement de ce genre sans attirer durablement l’attention sur moi. À L.A., je ne sortais jamais sans ma casquette et mes lunettes de soleil pour essayer de passer incognito. Mais ici, tout le monde se fiche de moi comme de sa première paire de crampons ! Et c’est parfait. Pour ces gens, je suis une Schwiendriebensheimoise temporairement de retour au bled. Et entre enfants des montagnes, on se protège. Ici, je suis en confiance. Je sais que personne ne me donnera en pâture aux journaux. Dans ce village, le seul danger qui me guette au coin d’une rue n’est pas un paparazzi, mais une plaque de verglas, et je préfère finir étalée sur un trottoir que dans un torchon international, quitte à me casser une jambe.
La boulangère me tend ma baguette encore chaude et je dois faire un effort surhumain pour ne pas me jeter dessus comme la morfale que je suis quand mon agent n’est pas là pour compter mes calories.
– Voilà, mademoiselle Vogel. Et soyez prudente, ils veulent de la neige pour ce soir.
– Qui veut de la neige ?
J’ai parfaitement compris ce que Mme Mattern a essayé d’expliquer, mais c’était trop tentant de la charrier. J’ai beau avoir quitté l’Alsace il y a plus de dix ans, je n’ai jamais oublié ses expressions emblématiques qui font l’hilarité des Français d’autres régions.
Pour toute réponse, Mme Mattern prend un bonbon dans le bocal qui trône sur le comptoir et me le jette au visage. Je l’attrape au vol et le tends à l’enfant qui attend derrière moi.
– Merci pour vos prévisions, madame Mattern. Je ferai attention à la tempête.
Parce que pour qu’un Schwiendriebensheimois redoute la neige, il ne peut s’agir que d’une tempête. Nous ne sommes pas de ceux qui paniquent à la vue de deux ou trois flocons.
Le retour chez moi me prend bien une trentaine de minutes. Schwiendriebensheim a beau ne pas dépasser les trois cents âmes, tous les chalets sont espacés d’au moins trente mètres, et nos rues en pente rendent la progression difficile par mauvais temps. À cela s’ajoute le fait que je traîne la patte volontairement dans le vain espoir de faire passer le temps plus vite. Parce que je n’ai plus l’habitude des minutes qui s’égrènent lentement. Des secondes qui s’écoulent sans que rien ne se passe.
En quittant la boulangerie surchauffée, je suis tellement focalisée sur les pans de mon manteau, que je dois resserrer, que je pars en avant sans regarder devant moi. Je fonce dans un torse, marmonne des excuses, et poursuis ma route en luttant contre le froid. Mme Mattern a entièrement raison : une tempête approche.
Arrivée dans la maison en rondins de bois qui m’a vue grandir, j’introduis une bûche dans la cheminée, puis je me rends dans la cuisine pour préparer un thé bien chaud. Mes parents ont tenu à la garder comme résidence secondaire, ce dont je me réjouis, car j’y suis très attachée. J’attrape mon téléphone le temps que l’eau chauffe. Ne pas consulter les réseaux sociaux constitue un effort surhumain. Pas parce que la curiosité me bouffe, ce n’est pas ça. Mais j’ai pris l’habitude de ne pas accorder une seule seconde au vide. L’important, c’est de tout remplir. De ne pas donner le moindre instant à la solitude.
– Voilà, tu es fin prête, ma belle.
Et pourtant, me voilà qui fais la conversation à ma bouilloire.
De retour dans le salon, armée de mon thé, d’une tablette de chocolat sans sucre et d’un bon plaid, j’ouvre la baie vitrée pour laisser entrer Alfred, qui s’engouffre dans la pièce, entraînant avec lui une bouffée d’air glacial. L’énergumène masculin se hâte de sauter sur le canapé. Je m’installe à côté de lui en prenant garde de ne pas le déranger – monsieur est sensible – et lance la télé. Je souris en voyant le générique d’un film de Noël. Ce sera prévisible à souhait. La fille, une working girl stressée, va se rendre à Floconville et trébucher. Elle tombera sur un homme qui porte une chemise à carreaux – c’est un détail primordial. Ses courses se répandront sur le trottoir enneigé, il l’aidera à les ramasser, puis ils tomberont amoureux et feront de nombreux enfants qui porteront eux aussi des chemises à carreaux. Ce sera mièvre, dégoulinant de sucre comme une guimauve, mais c’est exactement ce dont j’ai besoin pour me vider l’esprit.
On vient à peine de découvrir la couleur de la chemise à carreaux du héros quand mon téléphone se met à sonner. Mon cœur s’arrête, et je ne bouge pas pendant une ou deux secondes. Les premiers temps qui ont suivi mon évasion, Daniel m’appelait plusieurs dizaines de fois par jour, même si je lui avais expliqué que tout était fini entre nous, qu’il n’avait aucune chance que notre relation reprenne après pareille humiliation. Ses appels se sont espacés au fil des semaines, mais ils ne se sont pas arrêtés pour autant. Je les redoute. Le simple fait d’entendre sa voix me donne envie de l’étrangler.
Je me penche pour attraper le téléphone, dont la sonnerie fait râler monsieur le matou, qui s’était assoupi dès les premières minutes du film, tel un petit vieillard.
Par chance, ce n’est pas Daniel.
– Sylvia ! Tout va bien ?
J’espère que l’air enjoué que j’ai essayé d’insuffler à ma voix a fonctionné. Quand je pense que je suis actrice !
– Ça irait mieux si tu étais ici, à L.A., ma puce. Tout le monde se demande où est passée la belle Anna. Les journaux ne parlent que de ça. Or, il serait préférable qu’ils abordent ton film à venir, tu ne penses pas ?
Je grogne. Elle a raison. Mais il n’est pas question que je l’admette.
– Je sais, Sylvia. J’ai juste encore besoin d’un peu de temps !
– Le temps, c’est relatif ! Sache qu’il se passe autant de choses en une semaine à Schwin… Schwin… bref, dans ton village, qu’en un dixième de seconde à L.A. Pour nous, ça fait une éternité que tu es partie, et le public oublie ses stars à peu près aussi vite qu’il les crée.
Je soupire longuement. Elle marque un point.
– Je reviendrai. Quand je serai prête.
– Tu veux savoir ce qu’ils disent sur toi, les journaux ?
– Euh, non !
– Tant pis, je te le dis quand même ! Ils racontent que tu es déprimée. Que tu t’es terrée quelque part en Europe, seule, et que tu restes en pyjama toute la journée pour mieux noyer ta tristesse dans les sucreries.
– Pas du tout ! répliqué-je en me penchant pour remettre ma boîte de chocolats sur la table.
J’en profite aussi pour cacher mon pantalon en pilou et mes épaisses chaussettes en forme de têtes de licorne sous le plaid, ni vu ni connu, au cas où elle demanderait à passer en mode vidéo.
– Et puis, je ne suis même pas seule. Je suis avec… avec Alfred.
Je ne préciserai pas qu’Alfred est le chat des voisins, obèse, qui pue de la gueule et qui a élu domicile chez moi. L’intéressé ouvre la bouche pour bâiller ostensiblement en me jetant un souffle nauséabond au visage. Je maudis mentalement l’animal en me pinçant le nez.
– Alfred ? Qui est Alfred ?
– Un beau brun.
Un beau brun qui se lèche les boules, à cet instant précis. Ce qui explique peut-être sa mauvaise haleine.
– Parfait ! Tu penses que ça va durer, entre vous ?
Soudain, le félin fronce le nez, arrête son lavage intime, puis… se met à vomir en produisant un son peu ragoûtant de gourde qu’on secoue.
– C’est quoi, ce bruit ?
– C’est… Alfred.
Je cherche une excuse valable. Il a trop bu ? Il est malade ? Il s’entraîne à chanter du Maître Gims ? Voilà, c’est ça. C’est un artiste. Ça plaira à Sylvia.
– Anna, Alfred est un chat ?
Grillée !
Voilà pourquoi je suis actrice, et non scénariste. Je suis capable de lire un texte. De faire croire n’importe quoi à n’importe qui, à partir du moment où l’on me donne un scénario. Pour faire simple : je sais mentir, mais je ne suis pas fichue d’inventer un mensonge qui tienne la route.
– Je suis désolée.
Et je le suis réellement. Je sais que ma carrière est en jeu. Le public ne choisit pas les stars en fonction de leurs performances sur scène. Pas uniquement, du moins. Notre vie privée compte tout autant à leurs yeux que la qualité de notre jeu devant les caméras. Et en ce moment, la mienne avoisine le néant le plus absolu.
– J’ai le charisme d’une feuille de salade oubliée dans un caddie.
– Tu n’as sûrement jamais fait tes propres courses, vie de bourgeoise oblige. Sinon, tu saurais que contrairement aux laitues défraîchies, toi, tu as le pouvoir de changer ton destin. Trouve-toi un mec potable vite fait, et reviens sur le devant de la scène.
– Mais Sylvia, on ne tombe pas amoureuse comme on tombe d’un tabouret quand on est bourrée, même si, dans les deux cas, ça fait un mal de chien.
– Ce n’est pas ce que je te demande, Anna, dit-elle d’une voix plus douce. Je suis bien consciente qu’on ne commande pas l’amour comme on commande sa dose de botox chez le chirurgien esthétique. Cela dit, ton film à venir est décisif pour ta carrière, et l’accueil qu’il recevra dépendra de ta vie affective. Aussi, je vais faire simple : je te donne deux semaines. Si, d’ici là, tu ne t’es pas trouvé un mec avec qui pavaner devant les paparazzis, c’est moi qui t’en commanderai un. D’ailleurs, je vais t’en commander un tout de suite. Et si, dans dix jours, tu as quelqu’un, je suspends la commande. Satisfait ou remboursé, il n’y a que ça de vrai.
Je tousse d’étonnement, si fort que ça fait grogner Alfred.
– Commander ?
– Bien sûr. Un professionnel de l’amour qui est là pour poser devant l’objectif et se pointer avec toi aux soirées de gala, aux avant-premières et autres sorties publiques. Un genre d’escort boy… le sexe en moins.
Je bats des cils, le temps d’assimiler ses propos. Je n’ai jamais songé qu’un jour, j’en serais réduite à essayer de me dégoter un faux jules, moyennant finances. Mon ego se ratatine dans un coin en pleurnichant.
– OK. Je trouverai un mec. Il n’est pas question que je paie quiconque pour sortir avec moi, comme le ferait un milliardaire à perruque aussi laid que bedonnant. J’ai encore ma petite fierté !
Je l’entends applaudir dans le combiné. Ou alors elle chasse des mouches. Non, elle a sûrement un employé pour ça, vu la fortune qu’elle me coûte.
– Parfait ! Le retour de la Anna vive et combative, c’est exactement ce que je voulais ! Ce soir, je m’envole pour une retraite aux Bahamas. Je serai injoignable pendant quelque temps. On fait le point dans quelques jours ?
Je n’ai pas le temps de répondre qu’elle a déjà raccroché. Fichus habitants de Los Angeles et leur mauvaise habitude de tout faire trop vite !
Il n’est pas question que je la rappelle dans une semaine pour lui dire que je n’ai pas d’autre choix que de la laisser me payer un mec. Ce procédé me met profondément mal à l’aise. Pour faire simple, ça me fait encore plus honte que le jour où je me suis assise sur un mouchoir en papier et que je suis sortie de la limousine avec le fichu mouchoir collé aux fesses. Mon nouvel « accessoire de mode » a fait la une des magazines people pendant au moins deux semaines.
Non, je vais régler ce problème à ma manière. J’inspire profondément avant de passer un appel vidéo à mes meilleures amies d’enfance. Toutes les deux habitent encore dans cette région, et répondent à mon coup de fil au bout de quelques instants. Voir leurs visages qui s’affichent à l’écran me donne instantanément le sourire.
– Ça va, Anna ?
– T’as une drôle de tête. T’as la grippe ?
Rien de tel qu’une meilleure pote pour te rappeler combien tu as une tronche de déterrée.
– Je ne suis pas grippée, je suis célibataire, ce qui, aux yeux de mon agent, est encore pire. Ça vous dit qu’on se retrouve ce soir pour une opération séduction ?
Mon cœur est suspendu à leurs lèvres. La survie de mon ego dépend intégralement de leur réponse.
– OK ! répond Mila au bout d’une ou deux secondes.
– Je vérifie mon planning.
Maria est médecin urgentiste à l’hôpital de Strasbourg. Elle est mariée à son boulot, et ne compte plus ses heures supplémentaires. De toute façon, personne ne les lui paie. À ce niveau-là, ce n’est pas un travail, c’est une vocation.
– C’est bon !
– Merci, les filles ! Vous êtes les meilleures !
Et c’est vrai. J’ai les meilleures amies dont on puisse rêver, malgré les milliers de kilomètres qui nous ont séparées pendant la plus longue partie de nos vies. Elles vont m’aider à trouver un homme qui réglera mon problème, Sylvia me fichera la paix, et mon film marchera du tonnerre.
– Ça va le faire ! lancé-je dans le vide de mon salon.
Pour toute réponse, Alfred bâille une fois de plus, m’envoyant au visage son souffle dégueulasse. Je me bouche le nez, écœurée, tandis qu’il m’observe comme si j’étais un cas désespéré. C’est bien connu, les chats ont la fâcheuse faculté de faire en sorte que vous vous sentiez comme une moins-que-rien en quelques secondes seulement.
J’entends comme un rire venant de l’extérieur, ce qui est parfaitement improbable. Mes voisins sont trop loin pour que je puisse percevoir le moindre son venant d’eux. Et ce sont des petits vieux qui ne se marrent pas des masses. Je jette néanmoins un œil dehors, juste au cas où. Comme tout Hollywood, j’avais un gardien, à L.A. Ici, à Schwiendriebensheim, j’ai plus de chances de croiser l’abominable homme des Vosges qu’un malfaiteur. Même si notre village connaît ponctuellement plus de visiteurs qu’à l’accoutumée pour cause de marché de Noël, durant une semaine. Ça va attirer une trentaine de touristes à tout casser. Ça m’étonnerait qu’il y ait un bandit dans le lot. Mais un futur mec à présenter aux caméras, pourquoi pas ? L’espoir s’insinue dans mes veines. Liquide salvateur ou mortel poison ? Il est impossible de le savoir. Dans tous les cas, il me donne l’entrain nécessaire pour mettre un pied devant l’autre jusqu’à me retrouver hors de chez moi. Là, emmitouflée dans mon écharpe en cachemire et dans mon manteau hors de prix sous lequel se cache mon pyjama en pilou, je me mets à entasser la neige à l’avant de mon jardin. Puis je me laisse aller à une activité qui me déstressait toujours, quand j’étais enfant, et que je n’ai pas reproduite depuis que je vis sous le soleil brûlant de Californie : je façonne un homme. Enfin, si tant est que l’on accepte qu’un homme puisse avoir les mains plus grandes que la tête et un ventre qui penche à gauche. Je n’ai jamais prétendu que j’avais l’âme d’une sculptrice. Mais je lui trouve quand même une bonne gueule qui parle à mon cœur de gamine. Je finis mon chef-d’œuvre en entourant de mon écharpe le bourrelet glacé qui ressemble le plus à son cou.
Émue par les souvenirs d’une époque plus joyeuse, je souris à ma création bancale. Avec papa, on avait l’habitude d’attribuer un prénom à nos sculptures.
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